PfLL 


DISCOURS 


PRONONCÉ  A U2ÉS 


’-V 


2 i >;f 


DANS  LE  TEMPLE  DE  L’ETRE 
SUPREME  , 

PAR  iTe  citoyen  FRANÇOIS  LARNAC  ; 

Le  30  Nivofe  « an  troifieme  de  la 
’ République  une  & indivifible. 

Prix  10  /bis. 


If.atiirmiiiêz  grancî  pieu  I la  icrr?  où  nous  fomnKs  » 
Quieouqu^  avec  plaifii’  répand  le  faiig  des  homises. 

( Mahomet  ). 


A U Z É S , 

Chez  Jofephr Antoine  Bonnet  , imprimeur 
du  Didrid. 


An  troifieme  Républicain. 


XHENEWERiUr 

UBRARY 


COPIE  d’une  lettre  écrite  au  Citoyen 
Larnac  , par  le  Citoyen  Pëladan  , 
Agent  National  du  Diflrift  d’Uzès.- 


me  dit , Citoyen  , que  le  Difcours 
que  vous  fîtes  décadi  dernier  , au  Temple 
de  lEtre  Suprême  de  cette  Commune 
ferait  imprimé  , & je  l attendais  ' ainfi 
pour  en  avoir  un  exemplaire  ; cependant 
V Imprimeur  rn  a dit  quil  ne  lavait  pas 
reçu  , ce  qui  me  fait  croire  que  ceux 
qui  rnavoknt  annoncé  cette  imprtffton 
s" étaient  trompés.  En  coiféquence  y je 
vous  invite  y & en  tant  que  de  befoin 
je  vous  requiert  y de  dépojer  au  greffe 
de  la  Municipalité  d'U^ès  , votre  dit 
Difcours  y ou  une  copie  d^icellui  de  vous 
certifiée  y & de  me  dircy  fur  réponfe  fi 
VQus  en  êtes  F Auteur  & quand  vous 
aure^  fait  ce  dépôt  y afin  que  je  puiffe 
en  prendre  une  copie  pour  en  faire  lufiage 
que  mon  devoir  & le  fialut  public  com-^ 
mande,  < 

Salut  & Fraternité. 

PELJBAN^ 


RÉPONSE  DU  CITOYEN  LARNAC. 


Citoyen, 

Mon  difcours  fe  rejjhnî  de  la  précU 
piîation  avec  laquelle  fai  été  forcé  de 
le  compofer  ; ce  nefi  quune  efquijjefoible 
& rapide  de  la  fcéleraîefje  des  valets 
de  Robefpierre.  : en  un  mot  , il  n offre 
que  des  objervations  déjà  exprimées  par 
tous  les  bons  Citoyens  de  la  République* 
Tétois  bien  éloigné  de  fonger  à le  mettre 
au  grand  jour;  mais  C hommage  que  vous 
venei  de  rendre  à la  pureté  de  mes  prin^ 
cipes  ;&  le  défir  que  vous  ave^  de  répandre 
des  vérités  falutaires  me  décident  à rini’^ 
primer*  Je  veux  faire  au  patriotifme  le 
plus  grand  de  tous  les  facrifices  ; celui 
de  V amour  propre  * Au  refie  , je  fuis 
furpris  quun  Magiflrat  du  peuple 
comme  vous  i ignore  le  Décret  folcmnel 
qui  confacre  la  propriété  des  écrits  & 
de  la  penfée  comme  la  plus  fainte  & 
la  plus  inviolable  de  toutes.  C\fl  vrai-- 
femblablement  le  fouvenir  des  cenfeurs 


royaux  qui  vous  a induit  en  erreur. 
Quelque  bon  Citoyen  que  Von  fait  ^ il 
efl  difficile  de  fe  délivrer  entièrement  de 
la  rouille  des  anciens  préjugés.  Votre 
lettre  ni  appartient  d^une  maniéré  aujji 
inconîefiable  que  mon  Dijeours  ; vous  me 
permettre'^  donc  de  réfifler  à votre  mo^ 
deftie  , en  la  livrant  à rimpreffion  avec 
ma  réponfe  & Couvrage  dont-il  s* agit. 
Ainfi  votre  curia fité  fera  fatisfaite  , & 
je  ri  ai  pas  hefoin  de  vous  confier  mon 
DIT  Difeours  , riide  vous  envoyer  copie 
D’ICELLUL'  , 
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Salut  & Fraternité. 


lARNAC. 


AUTRE  du  Citoyen  Pàladan  , Agent 
natioaai , au  Citoyen  Larnac. 

Uzès  , îe  5 Plu  /iofc  j m 5©^ 

CiTOFEN , 

Avant  que  vous  aye^  fournis  votre 
Difiûurs  3 ma  lettre  & votre  réponfe  à 
r impreffiùu  je  rnempreffe  de  vous  faire 
pajjer  la  pré  fente  afin  qu  elle  fait  ^ fi 
vous  le  jugeai  propos  ^ imprimée  comme 
ma  précédents  ; ' vous  ajfurant  d'avance 
que  ma  mode/iie  & mes  principes  , ne 
rifquarat  rmi  d'être  compromis.  Je  ne 
croyais  pas  en  faifa'ût  non  devoir  mê ex- 
po fer  aux  ûpoftrophes  d'un  Citoyen  tel  que 
vous.  Un  Magifiraî  du  peuple  comme  moi 
efi  un  homme  ami  de  la  paix  5 de  V ordre 
& de  tunion.  Le  fouvenir  des  cenfeurs  ' 
royaux  3 quil  en  peut  avoir  , ne  le  gui- 
dent en  rien  ; & je  riavoïs  avant  la  ré- 
volution  aucun  préjugé  quil  m'ait  coûté 
d'abandonner  ; aiijji  vos  épithétes  ne 
m'affeBenî  pas  ; en  bon  Citoyen  je  ferai 
toujours  mon  devoir  : tels  font  mes  prin- 
cipes 3 ils  font  connus  ,,,,,  Et  des  apoj- 
trophes  vils  U a b fardes^  loin  de  les  chan- 
ger ne  font  que  les  affermir. 

Salut  & Fraternité. 

P EL  AD  AN. 


AUTRE  du  même  , au  meme. 


Uzès , le  9 Pkviofe  , sm  5 c. 

Citoyen , 

Je  ne  fuis  pas  Raccord  avec  vous , 
quant  vous  dites  que  ma  Itiîre  imis  ap^ 
parîient  d'une  maniéré  auff  duc  ont eflable 
que  votre  Difcours  , pour  avoir  le  droit 
de  la  foumettre  à rimpreffîom  ^ parce  que 
n ayant  pas.  été  écrite  pour  être  imprimée 
elle  ne  pouvait  l'être  de  votre  part  queti 
vertu  de  mon  confente ment  bien,  exprès^ 
ûuj/i  lorfque  fai  vu  quil  vous  faifoit 
plaijir  quelle  le  fut  , je  me  fais 
prejjé  de  vous  le  donner  par  ma  fécondé  9, 
bien  perfiiadé  quelle  ferait  imprimée 
comme  ma  première  ; cependant  je  viens 
de  me  convaincre  du  contraire  ; ainfi 
ne  foye^  pas  fiirpris  fi  je  fais  moi-même 
ce  que  vous  ne  vouleq  pas  faire  9 & 
que  f ajoute  encore  celle-ci  , à cette 
colleciion  , dans  l'ordre  que  vous  avej 
(T abord  établi. 

Salut  &c  Fraternité. 

PELADApf 


nAÎV 


ViOru. 
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DISCOURS 


PRONONCÉ  A UZÉS , 


dans  le  temple  de  L'être  suprême, 

FAR  LE  CITOYER  FRANÇOIS  LARNAC, 


Depuis  l’heureux  moment  oh  la 
Convention  nationale  a rétabli  la  liberté 
de  la  preffe  & le  droit  inaliénable  de 
penfer  & d’écrire  , les  efprits  abattus 
par  la  terreur  fe  font  relevés  avec  plus 
d’énergie  que  jamais  , &:  toutes  les 
vérités  de  morale  èc  de  fenîiment , 
toutes  les  obfervations  que  peut  faire 
naître  la  tyrannie  de  l’exécrable 
Robefpierre  , ont  été  reproduites  fous 
«aille  formes  différentes. 

Les  grands  mouvemens  de  l’élo- 
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quence  ; les  traits  amers  du  farcafme  | 
les  tableaux  , les  images  5 les  tour- 
nures & les  expreffions  meme  font 
ufe'es. 

Je  ne  peux  donc  vous  preTenter  des 
vérités  neuves  5 ni  rajeunir  mes  idées 
par  les  grâces  du  ftyle.  Ainii  mon  dif* 
cours  n’offrira  que  la  répétition  des 
principes  & des  fentimens  que  j’ai 
trouvés  chez  les  bons  Citoyens  de 
cette  ville  ; fentimens  qui  font  l’objet 
& le  charme  de  toutes  les  converfa- 
tions  ; fentimens  déjà  manifeftés  par  le 
fefte  de  la  France,  mais  qu’on  n’a  point 
encore  exprimés  à cette  tribune  dans 
toute  leur  énergie. 

^ Les  étrangers  obfervateurs  ont  fou- 
vent  remarqués  parmi  les  habitans  de 
ce  Diftrift  , autant  de  lumières  & 
& peut-être  plus  de  naturel  que  par 
tout  ailleurs. 

Pourquoi  donc  l’efprit  public  a-t-il 
fait  ici  des  progrès  moins  rapides  que 
dafts  les  autres  parties  de  la  Répu- 
blique ? 

Il  faut. le  dire  ; c’eft  que  les  per- 
fonnes  les  plus  éclairées  , retenues  par 
des  confîdérations  pufillanimes  , ont 


craint  de  faire  éclater  librement  , au 
fein  de  ces  alTemblées , i’horreur  & le 
mépris  que  leur  infpirent  certains  agens 
fubakernes  de  Robefpierrcj  c’eft  qu  elles 
n^ont  pas  ofé  rejeter  le  fardeau  de  dou- 
leur & d’indignation  qui  pefe  fur  leur 
ame  5 en  démaïquant  à la  vue  du  peuple 
ces  antropophages  qui  fouillent  encore 
de  leur  préfence  le  fanftuaire  de  la 
liberté. 

La  plupart  même  des  orateurs  qui 
m’ont  précédé  dans  cette  tribune  ont 
aggravé  les  imprefîîons  d’une  pru- 
dence timide  , en  donnant  à leurs 
talens , & à leur  éloquence  , une  di- 
reâion  foible  ou  contraire  aux  intérêts 
publics. 

Quelques-uns  féduits  par  les  fenti- 
mens  d’une  douce  philantropie  , ont 
propofé  de  jeter  un  voile  fur  toutes 
les  horreurs  dont  nous  avons  été  les 
viftimes  ; d’autres  fubjugués  par  un 
refte  de  cette  terreur  qui  comprima  lî 
long-tems  & fi  fortement  leur  efprit , 
nous  ont  offert  le  tableau  d’une  paix 
&c  d’une  concorde  générale  , & moi 
aufll  je  demande  la  paix  î oui  , paix 
êc  concorde  parmi  les  bons  Citoyens  ^ 


& guerre  ëternelle  aux  tyrans  de 
toute  efpece  ! envain  cherclieroit-on 
à fléchir  une  fi  jufte  indignation  par 
des  motifs  de  grandeur  d’ame  & de 
générofité* 

L’amour  de  la  patrie  y la  nature  y 
l’hymen  , l’amitié  , enfin  , les  cdnfidé- 
rarions  les  plus  puiflantes  ; les  liens 
les, plus  forts  î les  inclinations  les  plus 
cheres  , & les  vertus  les  plus  fublimes  $ 
demandent  à l’envi  le  fupplice  ou  la 
punition  des  affaffins  , des  faux  té- 
moins & des  hommes  féroces  qui  les 
ont  fécondés  par  des  vociférations 
fanguinaires. 

£i  le  jufte  y au  méchant  ne  doit  point par^ 
donner. 

Quoi  ! îorfque  ceux  de  nos  freres 
d’armes  que  vous  avez  vu  naître  & 
dont  les  parens  font  tombés  fous  le 
glaive  de  rinfâme  Robefpierre  ; Iorfque 
ces  braves  foldats , dis-je  , après  avoir 
fi  long-tems  verfé  leur  fang  en  faveur 
des  bourreaux  de  leurs  familles  , re- 
viendroient  couverts  de  blefllires  dans 
cette  enceinte  pour  fe  confoler  de 
tous  leurs  malheurs  par  les  témoi- 
gnages de  votre  indignation  & de 
yotre  pitié  ; ils  trouveroient  au  milieu 


/ 


de  vous  les  affafltns  de  leurs  peres; 
ils  verroient  en  préfence  des  autels  & 
des  images  de  la  liberté , les  plus  vils 
fuppôés  de  la  tyrannie , & ils  feroient 
témoins  de  cette  paix  monftrueufe  que 
l’on  vous  a propofé  d’établir  entre 
la  vertu  &c  le  vice  , entre  les  oppref- 
feurs  & les  viftimes  ! 

Non,  Citoyens!  vous  défignerez'à 
l’exécration  de  la  France  tous  les  mont 
très  qui  deshonnorent  l’humanité  ; vous 
chalTerez  de  votre  fein  les  buveurs  de 
feng  , les  dilapidateurs  de  la  fortune 
publique  , & pour  me  fervir  d’une 
expreflîon  vraiment  originale  , les  pa- 
triotes d’induftrie. 

Vous  épurerez  la  fociété  populaire  ; 
les  loix  vous  le  permettent  , &c  les 
principes  de  la  Convention  nationale 
vous'  Fordonnent. 

Craindriez-vous  le  reffentiment  de 
ces  malheureux  & le  retour  du  fyftême 
de  terreur  que  nous  avons  vu  régner 
dans  tous  les  Départemens. 

L’enfer  ne  reproduira  jamais  ce 
miracle  ; & s’il  étoit  poffible  ; la  ti- 
midité feule  de  votre  conduite  & de 
votre  caractère , ramêneroit  ces  tems^ 
d’horreurs. 


Penfe2:-vous  alors  que  îes  feftateiirg 
de  Robefpierre  , fe  reflbuvinffent  de 
vos  mënageniens  ? 

Non  , ils  vous  ont  fait  trop  de  mal 
pour  vous  pardonner. 

lis  jiigeroient  de  votre  refîentiment 
par  la  grandeur  de  leurs  oifenfes  ; telle 
efl;  la  logique  des  pervers  ; & d’après 
cette  logique  abominable  , vous  feriez 
les  premières  viâimes. 

Dans  de  pareilles  circonfiances  il 
ne  refleroit  à rhomme  libre  d’autres 
reflburces  que  celle  d’un  poignard; 
& ce  fêroit  alors  qifon  pourroit.  fe 
dire  : 

La  vie  efl  un  opprobre  & la  mort  un 
devoir. 

\ 

Oui  , la  mort  feroit  un  devoir  ; 
car  le  ciel  en  nous  abandonnant  d’une 
maniéré  auffi  cruelle  , fembieroit  nous 
ordonner  le  fuicide. 

Ne  craignez  donc  rien  & votre  cou- 
rage fera  votre  fureté. 

Quel  eft  enfin  le  but  qui  vous  raf* 
femble  dans  cette  enceinte  ? 

N’eft-ce  pas  de  féconder  de  tous  vos 
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efforts  les  travaux  de  la  Convention 
nationale  ; de  vous  revêtir  du  caractère 
de  Tes  principes  , & de  marcher  fur 
la  ligne  qu’elle  a trace'e  ? 

Eh  bien  î la  Convention,  nationale 
déchire  publiquement  le  voile  de 
toutes  les  impcftares.  La  Conven- 
tion nationale  arrache  avec  violence 
le  mafque  à tous  les  Tartuffes  poli- 
tiques ; la  Convention  nationale  pro- 
voque rindignation  de  la  France  en- 
tière fur  la  tête  de  tous  les  accolytes 
clé  Robefpierre  i 

Et  iorfque  nos  dignes  Repréfentans 
attaquent,  fans  pâlir  des  hommes  qui 
d'üQcoup  d’œil,  d’un  mot,  d’un  gefte, 
envoyoient  è l’e'chaffaud  tant  de  miL 
liers  de  viftirnes  ; des  hommes  qui 
fefoient  trembler  toute  la  République, 
des  hommes  qui  cachoient  la  profoh-. 
deur  de  leurs  vices,  fous  les  grâces 
majeflueufes  &c  les  formes  impofantes 
de  l’éloquence  ; enfin  , des  hommes 
auflî  dangereux  par  leurs  talens  que 
par  leur  pouvoir  ôc  la  pervernté  de 
leur  caraftère; 

Vous  n’oferiez  attaquer  des  individus 
que  la  groffiereté  burlefque  de  leurs 


niœurs  » la  crafle  ignorance  & la  pro- 
fonde ineptie  de  leur  efprit  livroient 
au  ridicule  avant  que  leur  conduite 
politique  les  eut  livrés  à Tinfâmie  ? 

Ofez  leur  dire  en  .face  : vous  êtes 
des  fcélérats  &:  ils  feront  annéantis. 

Envain  rejéteroient-ils  Fatrocité  de 
leurs  manœuvres  fur  les  difpofitions 
des  loix  établies  par  nos  triumvirs  ; 

Envain  , diroient-ils  que  leurs  places 
5c  leurs  emplois  les  mettoient  en 
oppofition  avec  leurs  fentimeqs  , & 
que  le  lyftême  de  terreur  qui  régnoit 
alors  agiflbic  fur  eux  comme  fur  le 
refte  de  la  France. 

Leur  nomination  à de  pareils  em- 
plois eft  déjà  par  elle-même  un  crime. 
S’ils  n’avoient  pas  donné  des  témoi- 
gnages pofitifs  & certains  d’une  baflefle 
5c  d’une  férocité  à toute  épreuve , au- 
roit-on  ofé  leur  faire  l’injure  de  les 
nommer  à ces  fondions  abominables  ? 

A-t-on  vu  5 par  exemple  , des  hom- 
mes d’un  caradère  jufte  , doux  , hu- 
main , fenfîble,  appellés  aux  tribunaux 
révolutionnaires  établis  par  le  moderne 
Sylla  ? 

Et  fî  l’opinion  publique  s’étoit 

égarée 


égarée  fur  leur  compte  au  point  de 
leur  olfrir  des  places  de  bette  efpece; 
ne  les  auroient-ils  pas  rejetées  avec 
indignation  au  rifque  de  mille  coups 
de  poignard  ? 

Faut-il  accepter  les  fondions  do 
bourreau  fous  prétexte  qu’on  ne  - peut 
réfifter  au  vœu  de  fes  concitoj^ens  ? 

Enfin  , n’avoit-on  pas  éié  témoin  d’un 
fyfteme  de  profcription  dirigé  contre 
les  meilleurs  patriotes , même  avan| 
les  établiflemens  dont  je  parle. 

Et  pour  ne  laifler  aucun  doute  fur 
la  perfidie  des  efclave^  àe-  Robespierre  , 
n’en  a-t  on  pas  vû  quelques-uns  après 
la  chûte  des  jacobins  , de  ces  hommes 
qu’on  peut  appeiler  les  jéfuites  de  la 
révolution , & dans  le  temps  même  où 
la  vérité  lançoit  de  toutes  parts  des 
rayons  de  lumière  fur  les^  crimes  & 
l’opprobre  de  cette  fociété  ; fe  vanter 
publiquement  de  profefler  les  mêmes 
principes  » étaler  avec  effronterie  aii 
milieu  de  cent  familles  défolées,  l’et 
pérance  du  retour  des  profcriptions  , 
marquer  de  l’œil  leurs  nouvelles  vi(3:i- 
mes  , obferver  l’endroit  vers  lequel  ils 
dévoient  diriger  leur  poignard  laver 
èn  idée  leurs  mains  dans  le  fang /6c 
profiter  de  l’ambigaicé  d’an  expreffioa' 
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patriotique  pour  attribuer  les  intentions 
les.  plus  criminelles  aux  citoyens  les 
plus  eflimabîes.  ^ 

- Les  feules  vociférations  de  ees  can- 
nibales, n’éuoient- elles  pas  des  vérita^ 
blés  aflaffinats ,,  piiifqu’elles  conduifoient 
aux  prifons  & des  prifons  à réchafFaut 
une  foule  d’excellens  patriotes  ? 

N’eft-ce  pas  à leur  barbarie,  que  Ton 
doit  cette  expreffion  échappée  de  l’en- 
fer: la  fainte  guillotine?  la  fainte  guil- 
lotine, miférables  î achevez,  confom- 
mezl’outrage  fait  à la  nature  & au  bon 
fens  ; cannonifea  les  monftres  les  plus 
vils  de  runivers  ainiî  que  vous  avez 
fanâiifié  Finfîriiment  de  vos  fureurs  & 
par  im  trait  d’ironie  nouveau  meme 
dans  la  langue;  des  fcélérats,  dites  : 
faint  Mandrin , faint  Cartouche.  & 
faint  Defrües» 

. Vous  frémffez , coeurs  honnêtes  , 
vous  fremiffez;  &.  ils  rient  de  votre 
indignation  & ils  fe  plongent  avec  dé- 
lices "^dans  le  bourbier  de  l’ignominie  î 
grâces  au  ciel  î tout  fert  à démafquer 
les  horDj^iesde  fang.  Leurs  paroles , leurs 
avions  , leur  lilence  , leur  air  , leurs 
geftes  , ôc  leur  démarche.  Oui , tout 
les  fait  reconnoître,  foie  dans  les  places 
•publiques;  foit  dans  les  clubs.  Reporte^, 


votre  fouvenir  Rir  les  féances  orageufcs 
de  la  fociétl  populaire;  rappelez-vous 
ces  phîfionomies  égarées,  ces  vifages 
enflammés  , où  fe  peignoient  avec  des 
îîiouvemens  convulfifsles  tranfports  les 
plus  exécrables  de  la  haine  -&  de  la 
vengeance;  obfervez  le  frémiflement 
involontaire  qui  faiht  ces  mêmes  indi- 
vidus , à rafpeft  d’un  bon  citoyen. 
Remarquez  fur-tout  ce  fourîre  atroce 
qui  naît  fur  leurs  levres,  &.  quifembîe 
dire  dans  la  langue  des  bourreaux  : fai 
manqué  ma  proye.  OiVi , monftres 
vous  l’avez  manquée.  Nous  fommes 
encor  debout.  Ce  n’eft  point  un  rêve. 
La  ftupeur  que  produifoit  en  nous  l’é- 
normité de  vos  crimes  nous  a glacés  un 
moment  ; mais  l’indignation  qui  vient 
de  nous  faifir  parmi  les  tombeaux  de 
nos  parens  & de  nos  amis  , nous  aver- 
tit de  notre  exigence.  Oui , nous  refpi- 
rons  & nous  fommes  furieux  d’avoir  fî 
long  tems  fervi  de  jouets  à votre  ftu- 
pide  férocité.  Tigres  î vous  vous  débat- 
tez envain;  nous  vous  attacherons 'une 
mufeliere  , & lî  vous  la  brifez  jamais 
nous  vous  chafferons  au-delà  des  mers , 
comme  autrefois  l’angleterre  chafla  de 
fon  fein  la  race  entière  des  loups  dont 
elle  étoit  couverte.  Nous  reparerons  les 


erreurs  de  la  nature  qui  vous  fit  naître 
en  France;  nous  reparerçns  fes  erreurs 
en  vous  banniffant  chez  des  peuples 
qu’elle  a marqués  du  fceau  éternel  de 
fa  réprobation.  Votre  heure  eft  arrivée. 
Les  ombres  de  ceux  que  vous  avez 
fait  affaffiner  juridiquement,  reviennent 
pendant  les  ténèbres,  & fonnent  le 
tocfin  de  la  vengeance.  Sans  doute  nous 
leur  avons  affez  offert  de  larmes  ; 
fans  doute  il  leur  faiidroit  du  fang  5 
mais  je  fuis  loin  d’appeller  le  glaive 
de  la  juftice  fur  vos  têtes;  rhumanité 
fe  révolte  à rafped  du  fang  le  plus  vil- 
le me  garderai  bien  auffi  de  confondre 
avec  vous  cette  foule  d’artifans  eftima- 
blés  & d’hommes  laborieux  que  vous 
avez  aveuglés  par  des  infinuations  per- 
fides; ces  braves  gens  qui  n’ont  pas 
ceffé  d’être  bons  fils , bons  peres , 
bons  époux,  & qui  font  redevenus 
bons  citoyens , dès  que  la  voix  de  la 
raifon  a pû  fe  faire  entendre.  Je  voii- 
drois  les  prefler  contre  mon  cœur  ; 
les  arrofer  des  larmes  du  fentiment, 
& refferrer  dans  leurs  bras  tous  les  liens 
de  la  fraternité,  je  ne  vois  en  eux  que 
des  Français  égarés.  Et  quel  Fran- 
çais ! leurs  emportements  même  attèf- 
tent  rénergique  pureté  de  leur  ame. 


En  pourfnivant  les  meilleurs  citoyens  ; 
ils  facrifioien^à  l’image  de  la  vertu  » 
ils  croyoient  ne  dételter  que  le  vice* 
Un  jour  fans  doute  ils  imiteront  la 
conduite  grande  & gënéreufe  du  peu- 
ple de  Nîmes  ; ils  dénonceront  eux- 
mêmes  à l’opinion  publique  leurs  féro- 
ces corrupteurs.  \ 

Ils  font  indignés  des  farprifes  faites 
à leurambur  propre.  Suivez-donc  i’im- 
pulfion  de  leur  ef|3rit  ; ô vous  patriotes 
vertueux , qui  n’avez  jamais  cefle  de 
les  eftimer;  & fi  les  coupables  échap- 
pent au  fupplice  , que  nul  d’e'ux  ne 
fe  dérobe  à l’opprobre.  Elevez  entre 
ces  antropophages  & les  honnêtes  gens 
une  barrière  infurmontable.  Pourfuivez- 
les  avec  les  traits  du  farcafme  le  plus 
amer  ; verfez  fur  eux  le  fiel  de  l’ironie 
la  plus  fanglante  ; attachez-leur  nomi- 
nativement & en  préfence  du  peuple  , 
un  cachet  d’infamie  inéfaçable , &c 
mettez-!es  dans  un  état  de  dégradation 
civile  pire  que  la  mort. 

Il  exifte  aux  Indes , une  clafle 
d’hommes  tellement  avilie  parle  préju- 
gé de  la  naiffance  que  leur  feul  contaft 
deshonnore  celui  qui  les  touche,  & 
qu’on  ne  peut  les  approcher  , ni  leur 
adreffer  la  parole  , fans  partager  fop- 
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probre  dont  ils  font  couverts. 

Ces  malheureux  fëpar^  de  la  nature 
humaine  , & caches  dans  ues  tannieres 
où  des  feuilles  d’arbres  ne  fe  font  en- 
tendre que  par  les  hurlemens  du  dé- 
fespoir. 

On  les  appelle  Parias  &:  Poulichis» 

Citoyens  ^ fiibfiituez  la  raifbn  au 
préjugé  en  appliquant  ce  même  mépris 
êc  celte  même  horreur  aux  acolytes 
de  Robefpiere , & qu’un  cri  général 
de  profcription  déclare  ces  êtres  infâ- 
mes; les  Parias  & les  Poiiîichis  de  la 
France  ! hommes  vertueux  ! vous  penfez 
tous  comme  moi  ; d’où  vient  que  vous 
ne  parlez  pas  de  même?  en  vous  a pro- 
pofé  de  jeter  un  voile  fur  les  fee- 
îies  abominables  de  la  tirannie  ; & 
moi  j’invite  tous  les  orateurs  , tous  les 
bons  efprits  , tous  les  hommes  à ca- 
r^ftère,  tous  ceux  qui  favent  penfer  , 
je  les  invite,  dis-je , à reproduire  con- 
tinueliement  ces  affreux  tableaux  avec 
toute  l’énergie  & raâivité  de  leur  ame. 

‘ Ceft  en  traînant  le  faoatifme  reli- 
gieux dans  la  pouffiere  ; c’eft  en  le  tour- 
nant & le  retournant  dans  la  fange  du 
mépris  , fans  jamais  fe  défaifir  de  fa 
proye  ; fans  donner  au  monilre  un 
moment  de  relâche^  que  Voltaire  par- 
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vint  à nous  îe  fitire  détefter. 

Montrerez-vous  moins  d’ardeur  & 
de  perle contre  le  fanatifme  & 
k fourberie  poSitiques  ? auriez-vous  la 
foibletfe  d.e  compt-er^  fur  les  remords 
des  aliaiTiuis  de  vos  familles  ? ne  con- 
noîiTez-vous  pas  rimpertubable  effron- 
terie du  fcéle'mt  ? faut-il  vous  rappeller 
ia.  conduire  des  complices  de 

(damer?  ces  maiheureux  ^ a peine 
échappes  au  fupplice  par  un  miracle  de 
ha*zard^  ces  rnaîheureax  au  lieu  d’aller 
enievelir  dans  des  retraites,  înaÆeiïïbles 
une  vie  ibuillée  de  tous  les  crimes  5 
eurent  l’audace  de  célébrer  au  milieu 


de  Paris  leur  abominabje  trioniplie  par 
une  orgie  fplendide,  & d’infulter  au 
fang  de  leurs  iDnombrabies  victimes 
dans  tous  les  raffinemens  du  luxe  êc 
de  la  fenfualîté.  Que  devez-vous  donc 
attendre  de  ceux,  qui  profeflbient  les 
mêmes  principes  avant  la  chute  de 
Rûbefpkre , & qui  ont  lailTé  échapper 
des  regrets  vers  cet  horrible  état  des 
chofes  ? 

Ge  n’eft  que  par  une  répétition  conti- 
nuelle de  mépris  que  vous  pouvez  leur 
donner  le  fentiment  de  leur  infamie. 

Et  vous  qui  confacrez  vos  talens  à 
la  tribune,,  vous.;  dont  le  peuple  en- 
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tend  la  voix  avec  pîaifir  ^ vous  qui 
joignez  à l’amour  des  principes  , une 
ame  énergique , fenfible  ^ véhemenre  , 
ôppofez  fans  cefle  aux  manœuvres  des 
faftieux  & des  tirans , le  tableau  de 
nos  calamités  paflees. 

Montrez-nous  la  France  déchirée 
par  les  crimes  de  l’anarchie  , les  fcien» 
ces  & les  lettres  perfécutées  , les 
plus  beaux  monumens  du  génie  fouk's 
aux  pieds  , le  commerce  détruit  j l’agri- 
culture anéantie,  les  villes  & les  ha- 
meaux livrés  au  fer  & à la  flaname  , la 
profcription  envelloppant  les  hommes 
les  plus  oppofés  de  conduite  & de 
caraàère , les  prifonniers  entafles  les 
uns  fur  les  autres  dans  des  cachots 
obfcurs  & mal  fains , la  moitié  de  la 
nation  aux  fers , les  français  dégradés 
par  la  terreur  , le  fils  refufant  un  azile 
à fon  pere  pourfuivi  par  des  aflaffîns  , 
le  pere  à fon  tour  fermant  les  bras  à 
fon  fils  , les  profcrits  errans  de  forêts 
en  forêts  , de  cavernes  en  cavernes , 
& réduits  quelque  fois  au  fruit  du  chêne 
pour  toute  nourriture , les  fuïcides 
fans  ceffe  renouvelles  par  le  defefpoir, 
les  larmes  des  malheureux  épiées  com- 
me des  forfaits , l’eTplanade  de  Mîmes 
inondée  d’un  fleuve  du  fang  innocent , 

les  caaoR 


canons  près  de  la  Saône  fubftîtuès  au 
tranchant  d^jk  gailiotine  pour  impri- 
mer un  mo'Srcment  plus  rapide  à la 
deftruftion , èc  pour  multiplier  l’eifet 
du  tonnerre,  le  corps  de  milie  inforunes 
à moitié  brûlé  par  cette  foudre  artifi- 
cielle 5 '&  refpirant  encore  , les  foffes 
d’Orange  deftinées  à recevoir  quinze 
mille  cadavres  , les  rives  de  la  Loire 
couvertes  de  morts  5 les  femmes  encein- 
tes éventrées , les  eofans  de  deux  moi» 
portés  au  bout  de  la  baïoonete  , & les- 


cris  de  cette  foule  innombrable  de  mal- 


heureux précipités  dans  les  flots  pen- 
dant les  ténèbres  , & appellent  envain 
le  ciel  & la  terre  à leur  fecours. 

Peuple  français  ! voila  les  beaux  jour» 
de  gloire  î voila  les  époques  brillante» 
que  l’on  veut  te  faire  regreter. 

Apprends  enfin  à connoître  les  en- 
nemis que  tu  renfermes  dans  ton  fein, 
diffipes  les  tous  coxomme  les  efpagnols 
ôc  les  allemands. 

Fais  rentrer  dans  la  pouffiere  ces 
vandales  qui  fe  propofoient  d’effacer 
jufqu’aux  derniers  veffiges  de  la  raifon 
humaine  , en  détruifant  tous  les  mo- 
numens  du  génie  & de  la  fageffe. 
Imprimes  un  cachet  d’ignominie  à ces 
eathoufiaftfs  hypocrites  qui  feignoient 


d’admirer  Voltaire  6c  Roufîeau  , eta 
traînant  à la  guillotinées  clifciples  de 
ces  grands  hommes.  SHbfes  du  poids 
de  ta  colere  ces  valets  de  Fariftocratie  , 
çes  monftres  engrailTés  de  tous  les 
abus  du  Gouvernement  monarchique  , 
ces  caméléons  nourris  de  tes  larmes  , 
qui  ne  fe  font  jetés  dans  le  patriotifme 
qu’à  la  derniere  extrémité,  & qu’on 
a vu  furpalTer  envers  les  premiers 
compagnons  de  leurs  crimes  , tous 
les  excès  du  fanatirme  ultrà-révolu- 
tionnaires  ; femblables  à ces  malheureux 
condamnés  au  gibet,  qui  ne  rougiff(:>ient 
pas  d’accepter  les  fondtions  de  bour- 
reaux de  racheter  leur  exécrable  vie  , 
en  exécutant  leurs  propres  complices. 

Fais  difparoître  de  notre  langue 
toutes  ces  dénominations  vagues  & 
cruelles  inventées  par  l’efprit  de  parti. 
Effaces  de  notre  hiftoire  ce  terme  de 
modérantifme  qu’on  a fubftitué  à celui 
de  modération  pour  défigurer  l’idée  de 
la  plus  belle  des  vertus.  Réponds  aux 
énergumènes  de  la  France  que  Solon  , 
Lycurgue , Ariftide,  Platon  , Pytagore 
& Socrate  étoient  des  hommes  modé- 
rés. Dis  leur  que  tous  les  fages  le 
font , & que  tous  les  fages  aiment 
kur  patrie, 


Invertis  ton  amour  & de  ta  cofî» 
fiince  lesJjAmes  à caraÊtere  qui  plai*- 
dent  la  c^BPrvacion  de  tes  droits. 

Gloire  e'^nelle  à Tallien  qui  le  pre^ 
mier  déchira  le  mafque  de  Robefpierre  I 
Gloire  au  vertueux  Lecointre 
Verfailles  ! - 

Gloire  à Perrin  & Goupilleau , les 
anges  tutélaires  de  ces  Départemens  î 
Honneur  à BoifTet  qui  dans  l’époque 
la  plus  défaftrueufe  de  la  tyrannie  , ofa 
charger  de  fers  l’abominable  Gourbis  1 
Honneur  à Serres  & à fon  digne 
collègue  ! 

Honneur  enfin,  à Legendre,  à 
Clauzel , à Chambon  6c  à tous  les  hom-^ 
mes  courageux  de  la  Convention  na- 
tionale , qui  ne  craignent  pas  de 
nommer  en  face  les  traîtres , & qui 
marchent  d’un  pas  ferme  & tranquille 
dans  le  fentier  de  la  juftice  î 

Auguftes  Repréfentans  , pourfuivez  , 
joignez  toujours  à votre  énergie  cett® 
bienfaifance  qui  tempere  l’éclat  de  la 
majerté  dont  vous  êtes  revêtus , & 
l’auftérité  de  vos  grands  principes!  ne 
dédaignez  pas  de  fonder  les  playes  de 
tant  de  malheureux  obfcurs  , & de 
verfer  fur  leurs  blelTures  un  beaume 
çonfolateur. 


Gliagez  en  larmes  de  r^bnnaiffance 
ces  larmes  ameres  qui  couler 

en  public;  ces  larmes  efl^s  jufques 
dans  le  fein  de' la  nature  & de  l’amitié. 

Répondez  par  l’exercice  des  vertus 
^lés  plus  douces  aux  féroces  emporte- 
, ’ mens  de  vos  ennemis  , ôc  preflez  l’au- 
. rôre  de  ce  beau  jour  où  les  français 
ne  préfenteront  qu’un  peuple  de  freres, 
obligés  de  s’aimer  à force  d’être  heu- 
reux fous  vos  lois. 

Et  vous  généreufes  viftimes  immolées 
par  le  glaive  de  la  tirannie  ! intrépides 
défenfeurs  des  droits  de  l’homme  » 
martirs  admirés  de  vos  bourreaux  même, 
confolez-vous. 

Un  jour  , il  s’élèvera  fur  vos  cendres 
êc  fur  la  place  que  vous  avez  arrofée 
de  votre  fang , il  s’élèvera  , dis- je  des 
colonnes  dédiées  à vos  mânes,.  & la 
juftice  nationale  y gravera  vos  vertus , 
vos  malheurs , nos  regrets , & le  fup-^ 
^ plice  de  vos  infâmes  aflaflins. 
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